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CD : Le violoncelle 
d'Olivia Gay puise aux 

origines 
Jean-Pierre Robert 

 

• Origine(s)'' 
• Robert Schumann : 5 Stücke im Volkston op. 102 pour violoncelle et piano 
• Ernest Bloch : ''From jewish life'' pour violoncelle et piano (arrangement pour 

accordéon) 
• Zoltan Kodaly : Sonate pour violoncelle seul op. 8 
• Astor Piazzolla : Milonga sin palabras pour violoncelle et accordéon (arrangement) 
• Nadia Boulanger : Danse espagnole (extrait de ''Trois pièces pour violoncelle et 

piano'') 
• Chants populaires (arrangés pour plusieurs voix de violoncelle) 
• Olivia Gay, violoncelle 
• Célia Oneto Bensaid, piano, Basha Slavinska, accordéon 
• 1 CD Ilona Records : LIR 9020212 (Distribution : L'autre Distribution) 
• Durée du CD : 77 min 
• Note technique :  (4/5) 

Voici un CD au programme atypique. À partir de la monumentale Sonate pour violoncelle 
seul de Zoltan Kodaly, la celliste Olivia Gay tisse des liens entre musique savante et 
sources populaires, puisés ici chez Schumann, Ernest Bloch, Nadia Boulanger ou Astor 
Piazzolla. Un parcours pour le moins original et exigeant, mais empli de saveurs.   

Au sein de la production du hongrois Zoltan Kodaly, la Sonate pour violoncelle seul op.8 
occupe une place particulière. Écrite en 1915, créée trois ans plus tard, ses vastes 
proportions installent comme une longue improvisation défiant toute logique : un univers 
évocateur convoquant une profusion d'états émotionnels sous une apparente austérité. Elle 
est très exigeante pour l'interprète qui se voit confronté à des techniques de jeu 
inhabituelles, comme des attaques sur le chevalet et tout une panoplie de modes percussifs. 
L'instrument est accordé de manière particulière, les deux cordes graves un demi-ton plus 
bas, autorisant un renforcement du registre grave, mais aussi l'imitation d'autres 
instruments comme le cymbalum tzigane. L'allegro maestoso ma appassionato offre des 
sonorités envoûtantes exploitant l'entier registre du violoncelle jusqu'au plus aigu : il 
progresse comme une longue prière dans une ambiance raréfiée. À l'Adagio con gran 
espressione, sur une ligne très expressive et douce, le violoncelle fait émerger des mélismes 
sourds, comme autant de sentiments enfouis. Puis le discours s'intensifie, traversé d'arpèges 
rageurs ou de pizzicatos apaisés. C'est peut-être au finale Allegro molto vivace que la source 
populaire est la plus évidente de par une rythmique singulière là où les modes les plus divers 
sont utilisés par Kodaly, outre un traitement saisissant du silence. 

Olivia Gay rapproche cette formidable partition de plusieurs autres offertes au violoncelle. 
Ainsi de Schumann et ses Cinq Pièces dans le style populaire op.102 pour violoncelle et 



piano, seule œuvre laissée par lui à l'instrument, en dehors du Concerto pour violoncelle. 
Musique aux antipodes de celle de Kodaly, d'une tonalité romantique affirmée, comme à la 
2ème pièce ''Langsam'' évoquant une rêverie, prolongée par la 3ème ''Nicht schnell'', proche 
d'une berceuse. Ernest Bloch écrit From jewish life en 1924 pour violoncelle et piano, trois 
chants inspirés de thèmes hébraïques. Olivia Gay en propose un arrangement pour 
violoncelle et accordéon, dû à Basha Slavinska, ce qui ne messied pas, tant ce dernier 
instrument est usité dans la culture juive. Il apporte une aura singulière à la pièce au fil de 
ses trois parties : ''Prière'', d'un fervent lyrisme, proche de l'incantation, ''Supplication'', là où 
l'accompagnement d'accordéon confère une sorte de mystère complétant le chant du cello, 
et enfin ''Chant juif'' qui conclut dans l'évocation de la douleur. Autre saut artistique avec 
une danse de Piazzolla, Milonga sin Palabras (sans paroles), inspirée par Carlos Gardel, où 
l'accordéon est tout à fait en situation. Enfin, la ''Danse espagnole'', extraite de Trois pièces 
pour violoncelle et piano de Nadia Boulanger termine ce parcours de manière allègre, car au-
delà de toute imitation, la compositrice a cherché à retrouver les rythmes et senteurs d'une 
Espagne réimaginée. Que la violoncelliste dote paradoxalement d'un zest typiquement 
français. 

Toutes ces compositions sont reliées les unes aux autres par de brefs morceaux en forme de 
chants populaires, allemand, juif, hongrois, argentin ou espagnol, arrangés pour plusieurs 
voix de violoncelle par la celliste, afin de « retrouver la résonance originelle de ces œuvres 
avec les sources traditionnelles qui les ont inspirées ». Elle les joue, comme il en va de tous 
les morceaux de cet album, avec une rare conviction et une profondeur de vue remarquable, 
usant d'une large palette. Ce qui est mis en valeur par un enregistrement, effectué dans un 
théâtre à Bourges, intime et naturel, le violoncelle justement traité sans proéminence 
excessive. On note quelques variations de volume sonore selon les morceaux. 

  



 

22 
décembre 

2019 
 Critique d’Origine[s] Christine Labroche 

 

«Origine[s]» 
Robert Schumann: Fünf Stücke im Volkston, opus 102 
Ernest Bloch: From Jewish Life, B. 54 (transcription Basha Slavinska) 
Zoltán Kodály: Sonate pour violoncelle seul, opus 8 
Carlos Gardel: Milonga fina (arrangement Olivia Gay) 
Astor Piazzolla: Milonga sin palabres (transcription Basha Slavinska) 
Nadia Boulanger: Trois pièces pour violoncelle et piano: 3. «Danse espagnole» en ut dièse mineur 
Tradition: Am Brunnen vor dem Tore – Kol Nidrei – Magyar Népzene – Chiquitita la novia 
(arrangements Olivia Gay) 

 
Olivia Gay (violoncelle), Basha Slavinska (accordéon), Célia Oneto Bensaid (piano) 
Enregistré au Théâtre Saint Bonnet, Bourges (fin mai 2019) – 76’55 

 
Ilona Records LIR 9020212 (distribué par L’Autre Distribution) – Notice en français et en anglais de 
Jean-Louis Gouraud et Olivia Gay 

 

Passionnée de violoncelle, de musiques traditionnelles et de... chevaux, trois retours aux sources, en 
quelque sorte, qu’elle aborde avec une pareille émotion, Olivia Gay (née en 1987) tente une évocation 
de cette relation hautement personnelle, terrienne, peut-être, dans un programme d’allure hétéroclite 
qui tient la route grâce à son empreinte personnelle. Par la présence de pièces bien connues, telles 
celles de Schumann, de Bloch, de Kodály et de Nadia Boulanger, qu’elle confronte à des airs de mêmes 
sources populaires, elle tisse un ensemble cohérent, bien qu’atypique du fait de ses critères de choix 
et de la variété d’identités fortes, de modes de motifs et de couleurs qu’ils entraînent. 

 

Olivia Gay arrange la Milonga fina de Carlos Gardel (1890-1935), la prière juive et les trois airs 
populaires (allemand, hongrois et espagnol) pour violoncelle à cinq voix, quatre préenregistrées et une 
en direct. La coloration plus dense se veut une mise en condition de l’auditeur, dont l’écoute de la 
pièce classique qui suit peut ainsi se modifier. Cet effet est plutôt réussi quand une voix mélodique 
domine, tel un chant accompagné, ce qui est largement le cas de l’air allemand qui précède les Cinq 
Pièces dans le ton populaire (1849) de Schumann. Soutenue par Célia Oneto Bensaid, elle livre ensuite 
une version de ces Pièces d’un généreux style classique, ample et belle. Les blocs d’accords de l’air 
arrangé qui précède la Sonate (1915) de Zoltán Kodály (1882-1967) produisent un effet moins positif. 
Ils restent en contraste trop feutré avec les quadruples cordes risoluto des premières mesures qui 
préparent l’envol d’un «chant» lyrique intense. Toujours soucieuse des origines, la violoncelliste 
semble tenir à éveiller les sources populaires inhérentes à la Sonate en en accentuant le lyrisme, les 
rythmes et certains effets d’imitation peut-être au dépens de la créativité extraordinaire du 
compositeur. Le beau son de son violoncelle agrémente une prestation néanmoins de haute voltige, 
moins rugueuse, plus lisse et plus ronde, sans doute, que la récente version brûlante d’Aurélien Pascal. 



Ces deux œuvres, fondamentales pour Olivia Gay, sont à la base du projet «Origine[s]», qui se bâtit 
autour d’elles par ordre chronologique des compositeurs à l’exception de Nadia Boulanger (1887-
1979) placée in fine, ce qui permet de terminer le récital avec un panache tout traditionnel grâce à la 
conclusion de la «Danse espagnole» (1914) qui capture les intonations, la sensualité et la gaieté 
trépidante ad hoc comme les parfums de l’arrangement qui la précède. 

L’accordéon, instrument d’origine populaire, semble avoir pleinement sa place ici grâce à la présence 
d’Astor Piazzolla (1921-1992), qui composa la Milonga sin palabras pour bandonéon et piano en 1979. 
Il s’ensuivit de multiples arrangements. Celui de Basha Slavinska, accordéoniste classique, mi polonaise 
mi hongroise, reste très proche et tout à fait dans l’esprit de l’original, le violoncelle s’imposant tout 
naturellement à la place du bandonéon dans ce curieux renversement des rôles. Malgré la contribution 
indéniable de l’accordéon à la musique klezmer, par exemple, il sied peut-être moins bien aux trois 
mouvements plus hébraïques et fortement intériorisés du cycle De la vie juive (1924) d’Ernest Bloch 
(1880-1959). Le charme, même teinté d’une nostalgie déchirante, n’est plus autant de mise et 
l’ancienne version pour violoncelle et piano s’impose à l’esprit, malgré l’admiration que l’on peut avoir 
pour une interprétation de haut niveau qui révèle l’entente parfaite qui existe entre les deux 
musiciennes. 

 

Une pareille complicité existe entre la violoncelliste et la pianiste, Célia Oneto Bensaid, toutes deux 
formées en partie à Paris auprès de grands instrumentistes français. Olivia Gay, seule ou avec l’une 
comme avec l’autre, s’investit avec une conviction louable dans son projet. Toutefois, la diversité 
notable des partitions au programme et le nombre important d’arrangements, certains avec 
accordéon ou avec des parties pré-enregistrées, pourraient en détourner les puristes, mais ce serait 
passer à côté d’une interprétation ressentie, d’une belle qualité technique et sonore, mise en valeur 
par une prise de son équilibré et chaleureux.  



12 
décembre 

2019  

L’interview perchée 
#24 d’Olivia Gay Yannick Foratier 

 

INTERVIEW PERCHÉE – Après un premier disque remarqué, Olivia Gay sort son deuxième album, 
Origine[s] rattachant musique savante et thèmes populaires. La violoncelliste (et grande cavalière !) 
se prête au jeu de l’Interview perchée®. 

 

Il y a plus d’un an, à l’occasion de la sortie d’un premier album remarqué, la jeune violoncelliste 
française Olivia Gay confiait à Classique mais pas has been son amour de la nature, des animaux, et 
particulièrement du cheval. C’est donc sans surprise que l’on retrouve cet animal sur la couverture 
de son deuxième enregistrement, intitulé Origine[s] et paru chez Ilona Records. 

 

Ce n’est certes pas inédit mais, avec Olivia Gay, on peut être assuré que ce n’est pas du storytelling. 
Cet album raconte l’attachement de la violoncelliste à sa terre, à ses coutumes, à ses « origines ». 
Elle explore donc un répertoire de musique savante s’appuyant sur des thèmes populaires, 
exploration riche, variée, pertinente dont le parcours a été le fruit d’une réflexion de plusieurs mois. 
C’est suffisamment rare pour être remarqué. 

 

Élément central d’Origine[s], la sonate pour violoncelle seul op. 8 de Zoltan Kodaly, pièce difficile et 
innovante s’il en est, révèle la maîtrise technique d’Olivia Gay mais également son engagement 
physique. Les bien-nommées Cinq pièces dans le ton populaire pour violoncelle et piano, op. 102, de 
Robert Schumann lui permettent de montrer un sens de l’harmonie assuré et une vaste palette 
sonore. Si les choix musicaux de Célia Oneto Bensaid sont parfois déroutants, la pianiste au toucher 
très doux forme avec Olivia Gay un duo séduisant. Le choix de l’accordéon lancinant de Basha 
Slavinska pour remplacer le piano dans From Jewish Life, B. 54, d’Ernest Bloch est d’une grande 
justesse ; le résultat assécherait la gorge d’un marin breton. 

 

Mais raconter Olivia Gay sans l’avoir vue en concert serait une faute lourde. La violoncelliste fait 
partie de ces musiciens qui montent sur scène pas seulement pour jouer les notes écrites sur des 
partitions. Elle a cette passion ? nécessité ? urgence ? qui font dire que, si on lui avait mis un pinceau 
dans les mains à 5 ans, elle aurait été peintre. Le 13 novembre, au cirque Romanès, à Paris, elle s’est 
jetée sur scène comme elle monte à cheval : à cru. Elle a réussi à affronter les conditions acoustiques 
défavorables du lieu sans rien renier de son exigence musicale. La prise de risque était considérable, 
elle a payé. 

Le 19 novembre, la rédaction de Classique mais pas has been a pu l’écouter dans des conditions plus 
classiques au Château Fombrauge, avec la pianiste Célimène Daudet. Le duo a offert une musique 
d’une autre couleur, plus dans l’introspection, tout aussi captivante. Que ce soit en disque, où elle 
propose une réflexion personnelle, ou en concert, où elle sait comment emporter le public, même si 
le répertoire est exigeant, Olivia Gay propose toujours un voyage musical original et de grande 
valeur.  
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La violoncelliste Olivia Gay revient aux Origine[s] 
La violoncelliste, originaire de Belfort, sort un nouveau disque… Original et différent : c’est sa 
marque de fabrique. Origine[s], la rencontre de la musique savante et de la tradition populaire. 

 

HORIZON[S], son premier album, sortir en 2018, a été remarqué par France Musique, Libération ou 
Diapason. Olivia Gay poursuit sur cette lancée. La violoncelliste classique, qui a grandi à Belfort où 
elle a été élève de Thérèse Bussière au conservatoire, a élaboré un programme ambitieux pour son 
second opus, Origine [s] : « L’influence de la musique populaire sur la musique savante ». Olivia a 
repris son archet de sept lieux pour franchir les steppes des pays de l’Est, galoper dans les prairies 
vallonnées des Tziganes, violoncelle au vent. C’est d’ailleurs au cirque Romanès, le dernier cirque 
tzigane européen à Paris, qu’elle a présenté son nouveau programme, le 13 novembre. Un opus 
riche, aux couleurs chaudes, qui balaie des musiques fortes, inventives, et des compositeurs dont elle 
révèle une autre facette par cet « assemblage » réfléchi. 

 

L’influence de Zoltán Kodály 

« Je suis fascinée par Zoltán Kodály depuis que je le connais. Je me suis demandé quelles influences 
populaires, traditionnelles, avaient traversé son œuvre majeure ». L’histoire retient de lui sa « Sonate 
pour violoncelle seul », « Hary Janos » ou ses « Danses pour Galanta ». Né en Autriche-Hongrie en 
1882, il a vécu en Hongrie où il a été inspiré par ses amis, et notamment Bartok. Olivia a dressé 
l’oreille et entrepris des recherches. « J’ai été attirée par les notions de racines et de terroir, par 
l’imitation des instruments populaires, et par la résonance sincère et authentique de son œuvre ». 

 

Ce n’est pas un hasard si Olivia pose, pour la pochette de ce second disque, avec un cheval dont la 
couleur renvoie à sa chevelure fauve. « Je trouve dans le lien avec le cheval cet instinct direct, sans 
intellec, sans mental, qui mène à l’émotion et à une écoute juste ». C’est ce qu’elle recherche avec 
son violoncelle, d’une œuvre à l’autre, d’un style à l’autre. 

 

Cinq voix de violoncelle superposées 

Le violoncelle est rejoint par l’accordéon de Basha Slavinska et le piano de Célia Oneto Bensaid, 
instruments qui font aussi le lien entre musique savante et sources populaires. On retrouvera donc 
Schumann, « dans un style populaire », dans des pièces inspirées de chants populaires allemands, 
trois pièces juives arrangées par Ernst Bloch pour violoncelle et piano, une pièce de tango de 
Piazzola, et une pièce de Nadia Boulanger écrite pour piano et violon, inspirée d’une danse 



espagnole. « Le lien entre ces œuvres apparaît évident à l’écoute », ajoute Olivia, qui a trouvé des 
correspondances inspirantes et offre un chemin d’écoute. 

 

Le foisonnement du son vient d’une technique qu’Olivia expérimente : l’enregistrement de cinq voix 
de violoncelle, superposées. Pour la scène, Olivia s’est donc familiarisée avec un looper, boitier 
spécial. Ce qui donne cinq Olivia sur scène, le grand galop du violoncelle. 








